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Slow Food  
Slow Food est un réseau mondial de 
communautés locales, constitué de 
producteurs et productrices, pêcheurs et 
pêcheuses, éleveurs et éleveuses, cuisiniers 
et cuisinières, éducateurs et éducatrices, 
jeunes, universitaires. C’est un mouvement 
international impliquant des millions de 
personnes dans plus de 160 pays et fort 
de trois objectifs stratégiques : 1) Défendre 
la biodiversité, 2) Éduquer le monde qui 
nous entoure, 3) Soutenir les causes de Slow 
Food et influencer les institutions publiques 
et le secteur privé dans la mise en place de 
politiques durables en matière d’alimentation.

Pour Slow Food, la nourriture doit être 
bonne et née du savoir de celui qui la produit. 
Elle doit être propre, car elle respecte la terre 
qui l’a fait naître et tient en compte la santé 
de ceux qui la produisent et la consomment. 
Elle doit être juste, car elle est solidaire de 
celui qui travaille, qui connaît la valeur de la 
tradition et la richesse de la diversité.

Slow Food promeut une agriculture fondée 
sur la compréhension de la terre et le 
respect de l’environnement, la biodiversité 
et les cultures locales. Le mouvement s’y 
implique à travers des projets menés par 
la Fondation Slow Food pour le Biodiversité 
( Jardins potagers en Afrique, Sentinelles 
Slow Food, Arche du Goût, Alliance des 
Cuisiniers, Marchés de la Terre, Étiquette 
narrative, Slow Food Travel) et lors 
d’évènements nationaux et internationaux 
tels que Terra Madre Salone del Gusto, 
organisé tous les deux ans.
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Slow Food, ce sont 
des jardins potagers, 
mais aussi...
des Communautés 
Les Communautés Slow Food sont formées 
par des groupes ouverts et inclusifs 
d’activistes, enracinés au niveau local mais 
avec des objectifs communs à l’échelle 
internationale, comme la lutte contre les 
déchets, les inégalités, le changement 
climatique ou la protection de la biodiversité, 
pour n’en nommer que quelques-uns.

des Conviviums 
Slow Food est une organisation citoyenne 
dont les membres - réunis en groups appelés 
Conviviums - sont invités à jouer un rôle 
direct et actif, à pratiquer la philosophie Slow 
Food et à contribuer localement à changer le 
système alimentaire mondial.
  
une Arche du Goût
L’Arche du Goût est un catalogue en ligne de 
produits à sauvegarder qui appartiennent 

à la culture, l’histoire et à la gastronomie 
traditionnelle d’un territoire. L’Arche a 
donc pour but de répertorier, décrire et 
attirer l’attention du public sur des produits 
alimentaires du monde entier menacés de 
disparition, reliés à un territoire spécifique 
et produits de manière artisanale à petite 
échelle. Ces produits peuvent être des 
produits transformés (miels, pains, sirops, 
sauces, poissons séchés, etc.), des races 
animales, des espèces végétales, etc. 
Cherchez des produits de votre pays!

des Sentinelles Slow Food
Les Sentinelles sont des projets à petite échelle 
mis en place pour sauvegarder certains des 
produits traditionnels menacé de disparition, 
inscrits sur le catalogue de l’Arche du Goût.
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une Alliance des Cuisiniers
Il s’agit d’un réseau de restaurants, bistrots 
et cantines de rue promouvant des aliments 
locaux et soutenant les petits producteurs au 
quotidien, en cuisinant les produits issus des 
Sentinelles, de l’Arche du Goût, de potagers 
locaux, etc.

des Marchés de la Terre
Il s’agit de marchés paysans ne proposant 
que des produits locaux, de saison et vendus 
par les producteurs eux-mêmes. L’Afrique 
compte aujourd’hui des Marchés de la Terre 
en Ouganda, au Kenya, en Tanzanie, au 
Mozambique et sur l’île Maurice.
  
une Étiquette narrative
Il s’agit d’une contre-étiquette fournissant 
des informations précises sur les 
producteurs, leur entreprise, les variétés 
végétales et races animales utilisées, 
les techniques de culture, l’élevage et la 
transformation, le bien-être animal et les 
régions d’origine.

Slow Food Travel 
Il s’agit d’un modèle de tourisme s’appuyant 
sur des rencontres et des échanges avec les 
agriculteurs, fromagers, éleveurs, bouchers, 
boulangers et vignerons, ainsi que des 
chefs et des hôteliers collaborant avec les 
producteurs et productrices, qui sont les 
narrateurs de leur territoire et les guides 
uniques des traditions locales.
www.slowfood.com
www.slowfoodfoundation.com

Université des Sciences 
gastronomiques
L’Université des Sciences Gastronomiques se 
trouve en Italie et s’inspire de la philosophie 
Slow Food. De nombreux étudiants africains 
fréquentent cette université avant de 
rentrer dans leur pays pour y promouvoir 
une agriculture bonne, propre et juste. Le 
projet 10.000 jardins en Afrique contribue 
à financer les bourses d’études pour des 
jeunes Africains.
www.unisg.it/en 
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Slow Food œuvre à la valorisation de la 
biodiversité africaine et à la promotion 
du droit à la souveraineté alimentaire, 
en réhabilitant les productions 
traditionnelles et en réintégrant les 
produits locaux dans les marchés, les 
restaurants, les foyers et les écoles.

Slow Food est présente en Afrique depuis 
2003 et implique plus de 100.000 personnes, 
cultivateurs, éleveurs, pêcheur, chefs, étudiants, 
enseignants, journalistes...

L’Afrique est un continent immense, composé 
de 54 États et de plus d’un milliard d’habitants 
parlant plus de 2000 langues. À la variété des 
peuples et des cultures vient se greffer une 
extraordinaire richesse de biodiversité.

Slow Food
en Afrique

Mise à jour en décembre 2019 

295 Conviviums

6 Marchés de la Terre

4 Alliance des Cuisiniers

3347 Jardins potagers

51 Sentinelles 

37 Communautés

552 Arche du Goût
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Pourquoi réaliser  
des jardins potagers  
en Afrique ? 
Réaliser des jardins potagers bons, propres 
et justes dans les écoles et les villages 
africains signifie garantir aux communautés 
des produits frais et sains, mais aussi former 
un réseau de coordinateurs locaux conscients 
de la valeur de leur terre et de leur culture, 
capables de créer du changement et de guider 
le futur de ce continent.

Les jardins potagers en Afrique sont 
des modèles concrets d’agriculture 
durable, attentifs aux différents contextes 
environnementaux, sociaux et culturels et 
facilement reproduisibles. L’objectif n’est pas 
d’enseigner l’agriculture aux communautés 
africaines, mais de créer les conditions pour le 
retour à une agriculture durable, respectueuse 
de l’environnement et des cultures locales.

En Afrique, chaque jardin a son propre 
coordinateur et chaque pays compte un ou 
plusieurs coordinateurs, qui supervisent 
l’organisation des projets au niveau national 
ou régional. On trouve parmi eux de nombreux 
agronomes ainsi que de jeunes actifs revenus 

au pays après des études à l’étranger. Pour créer 
des jardins potagers, il est essentiel de construire 
et de former un réseau de responsables 
africains. Slow Food s’engage à soutenir leur 
travail, développer un réseau d’experts africains 
(agronomes et vétérinaires), organiser des 
voyages de formation et financer des bourses 
d’études pour les jeunes Africains étudiant à 
l’Université des Sciences gastronomiques.

Un jardin potager n’est qu’une goutte dans 
l’océan, mais si le nombre de ces jardins 
augmente, qu’ils dialoguent entre eux et 
se soutiennent, alors leur impact ne fera 
que croître. Ensemble, ils peuvent ne plus 
former qu’une seule voix, se prononcer 
contre l’accaparement des terres, les OGM, 
l’agriculture intensive et pour les savoirs 
traditionnels, la durabilité et la souveraineté 
alimentaire. Ils peuvent ainsi constituer un 
espoir et un modèle à suivre pour des milliers 
de jeunes individus.

Le bureau international, installé au siège italien 
de Slow Food International, est une équipe de 
différentes nationalités travaillant en contact 
étroit avec les coordinateurs des pays africains. 
Informations, idées et solutions sont 
échangées constamment entre les échelons 
locaux, nationaux et internationaux.
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Les jardins potagers 
selon Slow Food 
Un jardin potager Slow Food s’entretient et se 
régénère seul. Sa création ne nécessite que peu de 
ressources extérieures ; le facteur décisif de son succès 
n’est autre que la participation de la communauté 
impliquée. Après une année ou deux, le jardin devient 
autonome et permet l’apprentissage, le partage 
(semences, idées...) et l’expérimentation de nouveaux 
modèles d’économie sociale. Il commence alors à 
générer des ressources : il produit des semences et 
du compost utiles pour créer d’autres jardins, et une 
partie des récoltes et de la production qui en découle 
peut-être vendue pour compléter le revenu des 
familles ou acheter des fournitures scolaires. Chaque 
communauté décide en fonction du climat, des 
traditions et de la gastronomie locales, ce qu’elle 
cultive et comment.
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Créés par la communauté  
et pour la communauté 
• Ils réunissents et valorisent les capacités 
et savoirs de chaque membre de la com-
munauté, impliquant différentes généra-
tions et groupes sociaux ;
• Les produits du jardin sont destinés aux 
familles et aux cantines scolaires, une ga-
rantie d’accès à des produits frais, naturels 
et issus de variétés locales ;
• L’engagement de tous est volontaire 
et bénévole.
 
Des salles de classe en plein air
• Ils offrent une opportunité de sensibiliser 
sur l ’importance des fruits, des légumes et 
des plantes locaux et de promouvoir une ali-
mentation saine et nutritive sans l’utilisation 
de produits chimiques ;
• Chaque jardin est unique car chaque terri-
toire l’est ;
• Les membres sont formés sur les principes 
de l’agriculture durable.
 
Un réseau de jardins au sein 
du mouvement Slow Food
• La mise en place d’un jardin constitue une 
occasion de se rencontrer et de réfléchir en-
semble aux activités liées à la préservation de 
la biodiversité locale : échange de semences, 
d’idées, d’informations, de repas, etc. ;
• Le jardin représente un moyen pour 
connaître Slow Food et ses activités au niveau 
local, national et international, pour s’en ins-
pirer et agir sur son propre territoire ;
• Le jardin est un instrument pour stimuler 
localement les membres du réseau, faire 
connaître la philosophie Slow Food et intégrer 
davantage de personnes dans le mouvement.

Les jardins pour préserver  
la biodiversité locale
• Les jardins reposent sur la contribution de 
chacun et sur les ressources disponibles sur 
le territoire ;

• Ils représentent un modèle d’agriculture du-
rable, à petite échelle et facile à reproduire, 
basé sur l’observation de l’espace et des res-
sources disponibles ;
• Une petite surface suffit pour démarrer un 
jardin potager et apporter quotidiennement 
des fruits et légumes frais ;
• Les cultures choisies sont issues de la bio-
diversité locale et constituent les ingrédients 
des mets traditionnels ;
• Grâce aux jardins, les variétés locales en 
voie de disparition sont identifiées et à nou-
veau cultivées.

Des espaces agroécologiques reflets 
de l’agrobiodiversité locale
• L’agroécologie est un système équilibré, 
en circuit fermé, avec une dépendance 
réduite vers l’extérieur, permettant ainsi 
d’atteindre l’autonomie et la durabilité ;
• La fertilité des sols est améliorée grâce 
à l’intégration du compost et d’engrais 
organiques, à la rotation et à l’association 
des cultures ;
• Des solutions naturelles (à base d’herbes, 
de cendres, etc.) sont utilisées pour com-
battre les nuisibles et les maladies ;
• La consommation de l’eau est rationa-
lisée, le paillage et l’ombrage des arbres 
empêchent la perte d’eau ;
• L’autoproduction des semences permet 
d’avoir plus d’autonomie face à l’agro-in-
dustrie et à l’imprévisibilité du marché, 
ainsi que de sélectionner des plantes 
mieux adaptées au territoire local.

La mobilisation des ressources hu-
maines et matérielles locales, ainsi 
que l’engagement des membres du 
réseau Slow Food, sont les clés de la 
durabilité des jardins.
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SEMENCES
Les communautés agricoles du monde 
entier ont toujours sélectionné, préservé et 
échangé les semences. Leur sélection et leur 
production impliquent la continuité du cycle 
fertile et l’assurance de récoltes pour l’année 
suivante. Le processus de sélection permet 
de choisir les meilleurs fruits, d’améliorer les 
variétés de plantes et de semences qui, année 
après année, continueront de répondre aux 
exigences de rendement, de germination, etc.
Il est important de garantir aux exploitants 
le droit de sélectionner, produire, 
préserver, échanger ou vendre librement 
les semences produites.
La diversité génétique des cultures revêt 
une importance vitale dans la gestion des 
changements environnementaux et d’un 
climat imprévisible, tout en garantissant 
une production plus stable et en protégeant 
l’environnement naturel.
Slow Food adopte, intègre et diffuse les 
pratiques agroécologiques comme la 
solution légitime aux problèmes actuels 
du système alimentaire. Pour s’assurer que 
les générations futures puissent profiter de 
la biodiversité alimentaire, les exploitants du 
monde entier doivent soutenir, préserver et 
défendre leur culture alimentaire locale de 
l’invasion des gènes brevetés, une invasion 
qui transforme les agriculteurs indépendants 
en clients malgré eux d’une poignée de 
puissants groupes agroindustriels.
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Quel type de semences 
emploie-t-on? 
Le jardin potager Slow Food a recours à 
des semences traditionnelles trouvées 
à l’échelle locale, en dialoguant avec les 
communautés et en particulier avec les 
femmes.

Pendant les milliers d’années ayant 
suivi la naissance de l’agriculture, les 
communautés paysannes ont toujours 
œuvré à l’amélioration des rendements, du 
goût, des valeurs nutritionnelles et d’autres 
caractéristiques des semences, en harmonie 
avec les spécificités de chaque territoire. 
Malgré cela, aujourd’hui les semences de 
l’industrie ont supplanté celles des paysans.

Les semences industrielles doivent être 
rachetées chaque année, tandis que les 
semences traditionnelles coûtent peu, 
voire rien : elles peuvent être récupérées 
auprès d’autres cultivateurs, dans les banques 
de semences communautaires et sur les 
marchés locaux. Après, on peut d’année en 
année les sélectionner et reproduire.

La première année, le jardin potager Slow 
Food emploie principalement les semences 
récupérées sur le territoire et, à partir de la 
deuxième année, les graines sélectionnées et 
multipliées issues de la récolte précédente.

La réalisation d’une pépinière où multiplier 
les plantes qui serviront au jardin est  
donc nécessaire.



10

Quelles variétés  
cultive-t-on ?
Dans les jardins potagers Slow Food, on pri-
vilégie les variétés traditionnelles du terri-
toire. Ces dernières sont le fruit de plusieurs 
siècles de sélection par l’homme, ce qui les 
rend plus adaptées au climat et au terrain, 
moins sensibles aux attaques extérieures et 
moins sujettes aux interventions (engrais et 
pesticides). Elles sont donc plus durables, 
d’un point de vue environnemental comme 
économique. Choisir les variétés tradition-
nelles signifie sauvegarder la biodiversité, 
notre principale assurance et garantie pour 
l’avenir. La diversité permet aux plantes de ré-
agir aux imprévus et de s’adapter aux change-
ments climatiques, aux attaques de parasites 
et aux maladies. Un système biologiquement 
varié possède les anticorps pour réagir aux or-
ganismes nocifs et pour rétablir son équilibre, 
alors qu’un système basé sur un nombre res-
treint de variétés est, au contraire, très fragile.

Dans les jardins potagers Slow Food, on ne 
cultive donc pas qu’un seul produit (il ne s’agit 
pas d’un champ de choux ou d’oignons...), 
mais de nombreuses espèces et variétés 
mélangées : alimentaires (légumes, légumi-
neuses, tubercules, arbres fruitiers) et non 
alimentaires (herbes médicinales, plantes 
tinctoriales, ornementales, plantes utiles 
pour la fertilisation du sol et la gestion des 

parasites, arbres pour la production de bois 
ou la fixation d’azote dans le sol).

On privilégie les variétés traditionnelles de 
chaque produit. En cultivant des produits 
menacés de disparition (Arche du goût), les 
communautés protègent leurs traditions ali-
mentaires et aident Slow Food à lancer d’im-
portantes campagnes contre l’accaparement 
des terres, les monocultures et les OGM qui 
se produisent partout en Afrique, dévastant 
les communautés locales et démantelant 
leur capacité à produire de la nourriture 
pour elles-mêmes.

Cultiver autant de produits différents (et 
les différencier suivant les saisons) signifie 
sauver la biodiversité locale (souveraineté 
alimentaire), garantir une alimentation va-
riée et riche du point de vue nutritionnelle 
(sécurité alimentaire) et construire un sys-
tème agro-écologique moins fragile (dura-
bilité agroenvironnementale). Cela permet 
également de mieux gérer l’éventuelle vente 
de produits sur le marché, en différenciant 
l’offre. Les activités agricoles s’intègrent bien 
avec l’élevage animal. Les déchets végétaux 
servent à nourrir les animaux (moutons, 
chèvres, poissons, poulets…) et les excréments 
des animaux à leur tour nourrissent le sol.
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Sécurité et 
souveraineté 
alimentaire
Le jardin potager Slow Food entend 
garantir la SÉCURITÉ ALIMENTAIRE 
(soit les conditions par lesquelles 
«tout individu, à tout moment, a 
accès à une nourriture suffisante, 
sûre et nourrissante pour satisfaire 
ses exigences et préférences 
alimentaires pour une vie saine et 
active » FAO, 1996) mais aussi la 
SOUVERAINETÉ ALIMENTAIRE qui
est le droit de tout individu à choisir 
son alimentation et son agriculture, 
à avoir accès à une nourriture 
saine mais aussi respectueuse des 
cultures, produite de manière locale, 
écologique et durable.Ceux qui 
sont impliqués dans la production 
alimentaire doivent redevenir 
souverains, c’est à dire décider 
quoi semer dans les champs, 
quels animaux élever et quelles 
techniques utiliserCe n’est qu’en 
garantissant la souveraineté 
alimentaire que l’on peut se 
mettre en chemin vers l’objectif 
de la sécurité alimentaire.
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Comment s’occupe-t-on 
du sol ?   
Si la terre est saine et fertile, le jardin 
produit plus et mieux. C’est pourquoi 
les jardins Slow Food accordent de 
l’importanceau sol. Il existe différentes 
méthodes naturelles pour résoudre les 
problèmes de perte de nutriments, d’érosion 
et de salinisation, sans avoir à acheter 
d’engrais chimiques (comme l’urée).
 
Celles-ci sont listées ci-dessous.
 
La rotation des cultures: il est fondamental 
d’éviter de cultiver la même espèce, pendant 
plusieurs années, au même emplacement 
dans le jardin (par exemple, tomates d’une 
année sur l’autre). La rotation permet une 
alternance entre les plantes qui appauvrissent 
le terrain et celles qui l’enrichissent, améliorant 
la structure du terrain et interrompant le cycle 
de vie des parasites liés à une même culture.
 
L’utilisation du compost et/ou du fumier: 
pour apporter au terrain l’azote et d’autres 
nutriments nécessaires aux cultures sans 
recourir à des engrais chimiques, il est 
possible de réaliser un compost, rassemblant 
principalement les déchets d’origine végétale, 

ou de recourir à de simples préparations 
à base de fumier ou de matières fécales. 
Ces deux types d’engrais naturels peuvent 
être employés sous forme liquide ou solide, 
directement sur la terre ou par pulvérisation 
sur les feuilles.

L’engrais vert: certaines cultures peuvent 
être enterrées. Elles se décomposent dans le 
sol avec différents effets : enrichir le terrain, 
en améliorer la structure, interrompre le cycle 
de vie des insectes et des champignons, etc. 
Les légumineuses, les brassicacées (radis, 
moutarde, choux, etc.) et les graminées se 
prêtent particulièrement bien à cette pratique.
 
Le paillage: il est possible de recouvrir 
le sol de paille, d’arbustes ou de feuilles. 
Cette couverture sert à maîtriser les 
mauvaises herbes, maintenir l’humidité 
du sol, le protéger de l’érosion et, une fois 
décomposée, fertiliser le terrain.
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Comment gère-t-on l’eau ?   
Les Jardins Slow Food suivent les sai-
sons. Ils ne sont pas productifs tout au 
long de l’année et ne produisent pas les 
mêmes récoltes tout au long de l’année : 
cela nécessiterait des systèmes d’irrigation 
onéreux, qu’il faudrait entretenir de ma-
nière constante et donc, coûteuse.

Pourtant, en gérant les cultures de manière 
intelligente, il est possible de prolonger la 
saison de production. Il faut avant tout privi-
légier les variétés plus rustiques, plus adap-
tées au climat et plus résistantes au manque 
d’eau, en les cultivant durant les mois les plus 
appropriés. Certains hybrides sont plus pro-
ductifs que les variétés traditionnelles, mais 
ils requièrent beaucoup plus d’eau, d’engrais 
et de pesticides.

Ensuite, il est fondamental de gérer l’eau 
disponible au mieux, en évitant tout type 
de gaspillage.

Il est nécessaire de récupérer les eaux de pluie 
(peut-être grâce à un simple système de gout-
tières) et de créer des réserves (avec un ré-
servoir ou une citerne) à même de permettre 
l’arrosage en période sèche. Il est important 
de recourir à des systèmes d’irrigation loca-
lisés, comme l’irrigation au goutte à goutte 
(qui peut également être issu de matériaux 
de récupération, comme des bouteilles en 
plastique perforées suspendues à un fil, mais 
attention à ne pas répandre et laisser des ma-
tériaux polluants dans le jardin) et de choisir 
le bon moment pour arroser, en évitant les 
heures les plus chaudes.

La préparation et la gestion du terrain a éga-
lement une fonction importante : les arbres 
doivent être plantés dans un trou doté d’une 
petite fosse intérieure pour retenir l’eau au 
niveau des racines. Les plates-bandes où 
sont cultivés les légumes (en particulier les 
légumes à feuilles), doivent au contraire 
être légèrement surélevés, afin que l’eau 
ne stagne pas et ne fasse pas pourrir les ra-
cines. L’eau peut être retenue par la planta-
tion ou la présence d’arbres ombrifères et de 
bonnes pratiques agronomiques, comme le 
paillage. Les haies d’arbres à feuilles persis-
tantes sont très utiles pour offrir de l’ombre 
et retenir l’eau grâce à leurs racines. Le véti-
ver et d’autres plantes similaires repoussent 
même les nuisibles.
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Comment défend-on 
les cultures ?    
Si le potager est bien organisé du point de vue 
agronomique, les attaques de champignons 
et de parasites seront nettement réduites. Par 
conséquent, la nécessité d’utiliser des produits 
chimiques de synthèse pour le défendre est elle 
aussi réduite.

Les jardins potagers Slow Food misent sur la 
prévention contre les insectes et les maladies 
par plusieurs actions : garder le sol sain, choisir 
les cultures les plus adaptées au territoire (et 
donc les plus résistantes), recourir à la rotation 
et à l’association des cultures (les rotations 
interrompent le cycle de vie des insectes et 
champignons, tandis qu’associer deux cultures 
ou plus peut augmenter la biodiversité des 
prédateurs), amender correctement le sol et bien 
gérer l’irrigation, les périodes et zones de semis.

La prévention résout une bonne partie du 
problème, mais elle n’est pas suffisante. Il est 
nécessaire de contrôler constamment le champ 
pour mettre en évidence d’éventuels problèmes 
phytosanitaires et intervenir au plus rapidement.

Lorsque c’est nécessaire, on peut utiliser des 
substances minérales (cuivre et souffre) ou des 
macérats et autres préparations réalisées avec 
certaines plantes du potager ou cueillies alentours.
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À quoi servent les produits du jardin potager ?    
Les jardins Slow Food servent à diversifier et améliorer l’alimentation quotidienne.  
Les produits cultivés et cueillis sont, avant tout, consommés (en famille ou à la cantine). Durant 
les saisons où ils sont excédentaires, ils peuvent être utilisés pour intégrer le programme scolaire 
à l’éducation alimentaire (cours de cuisine, ateliers sur la transformation des aliments, l’art et 
l’artisanat, organisation d’événements de sensibilisation, etc.). Ils peuvent être transformés 
en sauces, confitures, jus, farines, fruits et légumes séchés, vendus (frais ou transformés) 
sur les marchés locaux ou aux restaurants voisins, être cuisinés dans les petites structures de 
restauration qui voient parfois le jour à proximité des jardins. La récolte du jardin scolaire peut 
elle aussi être vendue sur le marché local et les revenus peuvent servir, par exemple, à acheter 
du matériel pour les cours ou des outils destinés au potager.
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Malawi Le jardin communautaire Chiganda 
est l’œuvre de quinze femmes partageant une 
passion pour les cultures autochtones et les recettes 
traditionnelles. Ces femmes font pousser des 
légumes à l’aide d’engrais naturels, puis vendent 
leurs produits au marché local, à seulement 1,5 km 
de distance. Elles élèvent également des poules 
(en moyenne 10 par personne) et forment leurs 
congénères à la cuisine à base d’ingrédients variés 
et locaux.

Bénin Le jardin de l’école primaire du village 
de Dessa Tamondo est cultivé par 35 enfants, aidés 
de 5 adultes. Les produits cultivés avec amour par 
des techniques agroécologiques sont distribués 
aux élèves et certains sont vendus pour créer une 
cagnotte utile à de futures dépenses. Les sachets 
des graines obtenues sont donnés à la banque de 
semences locale dans le but de les conserver et de 
les partager avec d’autres jardins à l’avenir.
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Kenya Le jardin du pensionnat pour filles 
Mother of Mercy subvient aux orphelines et à celles 
qui ne peuvent pas payer les frais de scolarité. 
La Young Farmers Association (Association des 
jeunes agriculteurs) de l’école a mis sur pied une 
initiative destinée à l’éducation des enfants sur 
les principes de l’agriculture durable. Le jardin de 
4000 m² accueille 50 élèves, qui y cultivent des 
légumes et plantes locales, ainsi que des arbres 
fruitiers, et élèvent quelques animaux. Les récoltes 
viennent compléter le programme alimentaire 
de l’établissement et les élèves participent à la 
préparation des repas de la cantine.

Égypte Les exploitants agricoles vivent 
une révolution, surtout les femmes, en lançant 
des jardins communautaires à Tunis, dans le 
gouvernorat du Fayoum. Elles cherchaient des 
moyens pour gagner rapidement de l’argent, 
avant de réaliser que le plus important était 
bien de nourrir leur famille et leurs amis avec 
des produits bons, propres et justes. Aujourd’hui 
elles cultivent la terre à l’aide de techniques 
agroécologiques et vendent leurs surplus pour 
financer des semences et des outils.
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Une plateforme 
d’apprentissage
et d’échange  
Les jardins sont des lieux parfaits pour organiser 
des activités pédagogiques et des évènements 
de sensibilisation. Qu’il s’agisse d’un simple 
moment de partage et de plaisir, ou d’une réunion 
pour faire revivre des aliments autochtones et 
promouvoir des produits locaux auprès des jeunes 
générations et des consommateurs en général, 
il n’y a aucune limite à la créativité. Les écoles se 
concentrent souvent sur des ateliers d’éducation 
au goût (dégustations, méthodes de préparation 
et techniques de conservation) ; expositions et 
performances artistiques ; ramassage de déchets; 
plantations d’arbres fruitiers et discussions autour 
des bons réflexes de jardinage ; ou conseils 
pour les orphelins et les enfants vulnérables. Les 
communautés sensibilisent leurs voisins, leurs 
visiteurs et leurs propres membres en organisant 
des concours de cuisine pour la préparation de plats 
traditionnels, des débats sur la reconsidération 
des pratiques agricoles et des choix alimentaires, 
en partageant des semences ou en vendant leurs 
produits, en se mobilisant pour des campagnes 
contre l’accaparement des terres et les OGM, et 
en promouvant toujours une coexistence pacifique 
entre les différentes communautés.  
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Et maintenant,
c’est parti !
Avant la réalisation du jardin, il faut faire la 
distinction entre le jardin communautaire et 
le jardin scolaire.

L’objectif prioritaire d’un jardin potager 
communautaire est la subsistance des 
individus et des familles impliqués et, en 
partie, l’augmentation de leurs revenus par la 
vente des produits (qui ne doit jamais devenir 
l’objectif exclusif). Le jardin joue également 
un rôle pédagogique important puisque les 
individus apprennent la valeur des produits 
locaux, reproduisent des semences, respectent 
la terre et gèrent mieux l’eau.

Le jardin scolaire a une fonction principalement 
éducative. Il permet de faire découvrir aux 
enfants et aux adolescents les produits locaux et 
des recettes de fruits et légumes, de travailler et 
jouer en groupe, d’aborder des thèmes importants 
comme le changement climatique ou les systèmes 
alimentaires agroécologiques. La production des 
jardins scolaires intègre les cantines sans pour 
autant en constituer l’approvisionnement unique 
(les produits du jardin peuvent accompagner du 
riz ou du millet pendant quelques semaines, ou 
être cuisinés à l’occasion d’une fête). Le jardin sert 
donc de salle de classe en plein air pour apporter 
des outils d’amélioration de la qualité de vie des 
élèves et de leurs familles (de nombreux parents 
reproduisent à la maison ce que leurs enfants ont 
appris à l’école). De plus, certains enfants aspirent 
fièrement à une “carrière d’agriculteur” après 
l’expérience du jardin. Et c’est bien le résultat le 
plus important que le jardin puisse atteindre !
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Sans communauté, pas de jardin!   
L’objectif principal du projet est de 
connecter et de renforcer le réseau 
d’Africains conscients de la valeur de leur 
terre et de leur culture - menacées par des 
politiques promouvant les cultures très 
rentables et les systèmes agricoles fondés 
sur l’utilisation massive d’engrais chimiques, 
poussés par des investisseurs étrangers qui 
s’emparent de la terre.

Un jardin potager ne fonctionne qu’à une 
condition : que la communauté s’y implique 
! Au niveau local, il faut former un groupe 
désireux d’approfondir les thèmes liés à 
Slow Food et développer des activités pour 
préserver la biodiversité alimentaire locale.

Il est nécessaire de rassembler toutes les 
personnes en mesure de participer et de 
valoriser au mieux les aptitudes de chacun des 
membres de la communauté. Il est important 
de conjuguer la sagesse des anciens, les 

connaissances des femmes, l’énergie et la 
créativité des jeunes générations, le savoir 
des experts (agronomes, vétérinaires) et les 
compétences des cuisiniers.

Dans le cas d’un jardin scolaire, il est 
nécessaire d’impliquer les professeurs, le 
directeur ou la directrice, les parents et les 
villages alentour. Ce n’est qu’en impliquant 
ces personnes qu’il sera possible de 
s’occuper du jardin y compris pendant les 
vacances scolaires, de trouver des semences 
et du fumier pour l’amendement, etc.

L’endroit où vit le groupe et où pousse 
le jardin doit être facile d’accès aux 
coordinateurs volontaires de Slow Food, 
pour en assurer l’accompagnement.



21

Observation et connaissance du territoire 
Une fois le groupe de travail constitué, il faut observer soigneusement 
le territoire afin de repérer le meilleur emplacement pour le jardin et 
quoi cultiver : le choix s’effectue en fonction du climat, de l’exposition, 
du type de terre et des disponibilités en eau. Créer un jardin ne 
requiert pas beaucoup d’espace et il est possible de trouver une 
parcelle convenable dans les endroits les plus invraisemblables : le 
long d’un chemin, par exemple, ou dans un petit parterre de fleurs.

Décider ensemble 
Il est important de décider tous ensemble de l’organisation du 
jardin. Les activités peuvent être gérées en commun (compost, 
pépinière, irrigation, défense des cultures) et on réfléchit ensemble 
pour éviter par exemple que tout le monde ne cultive le même 
produit au même moment.

Se partager les tâches et identifier les points faibles   
Il est nécessaire de répartir les tâches et responsabilités en tenant 
compte des capacités et disponibilités de chaque membre de la 
communauté. Il est fondamental d’identifier rapidement les points 
faibles : personne ne sait faire de compost ? Vous ne savez pas où 
trouver les graines ? Les parasites posent des problèmes ? Dans ce 
cas, il faut prévoir des moments de formation sur ces points, ou bien 
d’organiser une visite dans des jardins déjà fonctionnels.

Outils et structures  
Seuls quelques structures et outils simples sont nécessaires 
pour commencer un jardin potager : une parcelle de terre, un 
système simple de récupération des eaux de pluie, une zone 
dédiée au compost, un espace pour le lit de semences, une 
clôture pour éloigner les animaux, un sentier permettant de 
marcher entre les lits sans écraser les plants et quelques outils 
(brouette, seaux, binettes, arrosoirs). On peut planter de petites 
pancartes avec les noms des variétés cultivées. 

Il est important de chercher les matériaux nécessaires à l’échelle 
locale. Par exemple, on peut créer une haie avec du vétiver ou des 
cactus, ou une clôture à l’aide de pieux en bois, de panneaux de 
roseaux, de cannes de bambou, etc. La clôture peut également servir 
de support à des plantes grimpantes comme la courge et les haricots.
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Communiquer:  
à chaque jardin son panneau ! 
Le Jardin potager Slow Food doit devenir 
un modèle reproductible, un outil de 
propagation de la philosophie Slow Food, 
et un maillon du réseau international. Il 
doit pour cela être facilement identifiable.

Chaque jardin doit présenter un 
panneau bien visible affichant son nom, 
le logo Slow Food et le nom du sponsor.
Il est également possible d’ajouter des 
détails concernant la philosophie du 
projet ou expliquant le mode de culture du 
jardin. Les panneaux peuvent être réalisés 
à partir de matériaux de récupération et 
les inscriptions peuvent être laissées aux 
enfants et adolescents. Slow Food peut 
également fournir un modèle (ou il peut 
être téléchargé depuis le site Internet).
 
Slow Food International doit être informé 
de la localisation exacte du jardin, à l’aide 
de ses coordonnées ou d’une carte papier.

Pour parler du potager, il est possible 
d’organiser de petits événements dans le 
jardin lui-même, en invitant les villages voisins, 
en présentant les produits et en expliquant 
comment les préparer et les cuisiner.

Communiquer sur les jardins est 
primordial et implique de décrire les 
individus impliqués, leurs histoires et 
leurs communautés. Il faut signaler au 
bureau de Slow Food International toute 
information intéressante, envoyer des 
photos et des dessins ! Le bureau intègrera 
ces informations à des articles pour la 
newsletter ou le site, des publications 
Facebook ou des communiqués pour les 
journalistes du monde entier.
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Informer les donateurs 
Ce projet est rendu possible grâce à la solidarité 
de nombreux membres du réseau Slow Food 
dans le monde : Communautés et Conviviums, 
individus, entreprises, écoles, associations, 
etc. Nombre d’entre eux collectent des fonds 
en organisant des évènements et en parlant 
de l’implication et des activités de Slow Food 
en Afrique.

Leur engagement est vital et il est important 
de leur donner des informations précises (en 
envoyant régulièrement des photos et des 
nouvelles - directement ou par le biais du Bureau 
international de Slow Food) sur l’état du travail et 
sur le développement de chaque jardin potager.
 
Supports mis à disposition  
Vous trouverez sur le site www.
slowfoodfoundation.com, dans l’onglet 
“MULTIMEDIA - Publications”, ce guide (en 
plusieurs langues), des fiches techniques pour 
préparer et organiser des sessions de formation, 
des vidéos et des posters pour communiquer 
sur le projet ainsi qu’un modèle de panneau 
pour le jardin.
 
Il existe également un groupe Facebook, “Slow 
Food Gardens in Africa”, grâce auquel on peut 
échanger des idées, des infos ou des solutions 
dans la langue de son choix. On peut aussi y 
poster les photos des jardins ou des initiatives 
organisées.

Il est très important de télécharger ces supports 
et de les faire circuler un maximum. Le bureau 
de Slow Food International permet d’éditer d’autres 
instruments de communication ou des traductions 
dans d’autres langues, si nécessaire.



Fiches techniques pour 
les formateurs 
Ce manuel donne une vision d’ensemble et 
quelques informations de base pour realiser 
un jardin potager Slow Food. Pour plus 
d’informations, et pour ceux qui souhaitent 
organiser des formations, des fiches 
techniques sont disponibles en ligne :

1.	 Le dessin du jardin potager idéal
2.	 La pépinière
3.	 Le bac à compost
4.	 La gestion du sol (rotation, association)
5.	 La gestion de l’eau : cultures adaptées 

aux périodes, récupération de l’eau 
(en citerne ou vasque), utilisation de 
systèmes localisés (goutte à goutte), 
conservation de l’humidité (paillage), 
maintien de l’eau (ombre)

6.	 La défense des cultures (exemples de 
préparations, barrières, associations)

7.	 Des exemples d’activités éducatives
8.	 Lignes directrices pour le suivi et la 

communication

Vous pouvez télécharger ces fiches sur ce 
site : www.fondazioneslowfood.com/en

... et pour en savoir plus, téléchargez des 
publications telles que : 

•	 Le livret « Pour faire un plat, il faut 
une graine » 

•	 La BD « Dénonçons l’accaparement 
des terres ! », prenant l’exemple de 
l’Ouganda (en anglais)

•	 Le livre de recettes « De la terre à la 
table. Plats et produits traditionnels 
du Burkina Faso »

•	 Le document de position sur 
l’agroécologie



vers 
une nouvelle 
Afrique
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orti_africa@slowfood.it
  Slow Food Gardens in Africa

 
Rejoignez-nous !
www.slowfood.com

www.slowfoodfoundation.com 
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